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BULLETIN
Au Vatican, on pense que le Saint-Pere essayera de prendre

une sora de vacance, en résidant dans le Cas:no de Pie IV, où des
travaux de réparation et d'appropriation avaient été faits l'année
dernière; ce pavillon est situé au fond des jardins du Vatican,
dans une partie basse, et ne peut contenir qu'un personnel très
restreint ; l'année dernière, Léon XIII a dû se borner à y passer
quelques heures de chaque jour, dans la matinée, jusqu'au mo-
ment de la grande chaleur. Le casino de Pie IV est relié au palais
principal par le téléphone.

C'est avec 'igrément du St-Siège, et en raison de la gravité de
la situation au Brésil, quel'épiscopat brésilien déclare accepter le
système de la liberté de l'Eglise et de son indépendance vis-à-vis
de l7Etat, à la condition qu'il s'agisse d'une liber é véritable et com-
plète, comme celle qui règne aux Etats-Unis.

Le 8 avril dernier, pendant son séjour aux eaux d'Aix-les Bains
la Reine Victoria avait fait l'accueil le plus gracieux à l'archevêque
de Chambéry, qui s'empressa d'en rendre compte au Saint-Père.
Léon XIII a adressé au prélat un Bref de félications dont la Semaine
religieuse de la Savoie donne la traduction, et où se lisent les
paroles suivantes :

Il Vénérable Frère,... ce que vous nous avez écrit le 15 avril,
avec tant d'empressement et de soin, au sujet de votre entrevue

"avec Sa Majesté Impériale la reine d'Angleterre, et de l'entretien
"que vous avez eu avec elle, Nous a causé un agréable sentiment
"de joie. Nous sommes heureux de savoir qu'elle vous a reçu
"avec affabilité, et nous vous félicitons de l'avoir remerciée, avec
C autant de vérité que -d'à-propos, de sa bienveillance envers les
"catholiques, et de lui avoir rappelé l'estime que Nous avons
"conçue pour elle dès la première fois qu'il Nous a été donné de
" la connaître et de lui parler, lorsque Nous étions chargé de la
"nonciature en Belgique. Le souvenir de ce temps demeure gravé
"dans Notre cœur.

< Nous avons aimé l'empressement avec lequel vous Nous avez
informé d'un fait qui Nous touche personnellement, et qui était

" de nature à Nous procurer quelque consolation dans l'amertume
" des temps présents.

"Ce zèle dévoué, les termes magnifiques dont vous vous êtes
servi pour parler de Nous à cette auguste souveraine, l'insistan-
ce pieuse avec laquelle vous vous efforcez, par vos prières, d'at-

" tirer sur Nous le secours divin, c'est là un témoignage spontané
de votre attachement; Nous l'attriý :ons à l'affection spéciale et

' distinguée que vous avez envers Nois... Il Nous serait impossible
de ne pas avoir pour agréable de telles dispositions; aussi

" ,prouvons-Nous pour vous une affection non moins grande... "
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Les congrès annuels des catholiques allemands se sont tenus
successivement, à Trèves, à Fribourg, à Bochum; au congrès de
Bochum, tenu ei 1889, le rendez-vous pour 1890 était fixé à Mu-
nich, avec l'espérance que ces grandes assises catholiques, tenues
sur les bords de l'Isar, pourraient contribuer à la rénovation reli-
gieuse de la Bavière.

Ce choix avait l'agrément de Léon XIII, et tout semblait aller
au mieux, lorsque le prince régent écrivit à l'archevêque de Mu-
nich que " la réunion de ce congrès n'était pas faite pour condui-
re à la paix intérieure si évidemment souhaitée...... " Le prince
régent continue: "Avant que, conformément à mes droits et à
"mes devoirs, j'arrive à d'autres mesures pour assurer cette paix,
"je désirerais vivement que vous tinssiez conseil avec les notabili-
"tés catholiques, particulièrement avec le chapitre de la cathédra-
" le, et je vous prierais de m'informer le plus tôt possible du ré-
" sultat de ces délibérations."

On n'est pas peu étonné, en Bavière, de voir surgir une telle
opposition a une œuvre qui, jusqu'ici, n'a produit que des fruits
bienfaisants, dans les divers pays où les congrès se sont tenus.
Les catholiques portugais se préparent à avoir aussi leurs congrès.

Mentionnons aussi le congrès que les catholiques du Chili ont
ouvert à Valparaiso le 25 décembre 1889. De remarquables décla-
rations y ont été faites par rapport à la souveraineté du Pape. en
faveur de laquelle on invoque, comme arguments : 1. le fait de la
souveraineté temporelle, existant par une disposition de la Provi-
dence ; 2. l'intérêt qu'ont les nations catholiques à la liberté du
Pape; 3. les réclamations répétées de Pie IX et de Léon XIII;
4. les insultes de tout genre auquelles la Saint-Père est exposé à
Rome.

" En conséquence, le congrès chilien a décidé, d'après l'Unita
" catholica: 1. de renouveler la protestation universelle des catho-
" liques contre l'occupation de Rome et des Etats pontificaux par
" le gouvernement subalpin; 2. de protester vivement contre les

actes que le dit gouvernement commet ou laisse commettre con-
" tre les droits et la majesté du Souverain Pontife Léon XIII, actes

indignes d'un peuple chrétien et civilisé ; 3. d, faire en sorte
que le gouvernement du Chili ne reconnaisse jamais comne lé-

"gitime le fait de l'usurpation des Etats pontificaux, et appuie au
contraire les droits indiscutables du Saint-Siège sur ces territoi-

" res ; 4. de déclarer que le moment est venu, pour les puissances
"chrétiennes, de se concerter dans une action commune et effica-
"ce en vue de rétablir dans son indépendance le Chef de la chré-
' tienté ; 5. de faire hommage au Saint-Père de ces résolutions,
" pour qu'elles soient une manifestation des sentiments et des dé-
"sirs du peuple catholique du Chili, par rapport à la personne de
"Sa Sainteté et à ses droits sacrés."
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Un nom de plus s'ajoute à la liste des victim.s du zèle des juifs
à employer du sang chrétien dans la célébration de leur fête pas-
cale. Il y a quelques années, en Hongrie, c'est la jeune Solymo-
sy qui fut enlevée, assassinée et saignée ; on cite aussi le P. Tho-
mas, religieux dévoué, qui, en allant vacciner des enfants juifs,
fut. également assassiné et saigné. Cette fois, il s'agit d'un enfant
arabe catholique arménien, nommé Henri Abd-el-Nour, habitant
le quartier chrétien de Damas, tout près du quartier juif.

D'après un correspondant du Nouvelliste de Lyon, la ville de Da-
mas est sous le coup d'une vive émotion par suite de cet assassinat,
que les autorités voudraient bien cacher.

La famille Abd-el-Nour, qui est dans l'aisance, invitait souvent,
pour ses soirées, une chanteuse juive, nommée Rodgina à laquel-
le Mme Nour avait enseigné la couture. Des relations de bon voi-
sinage s'étaient établies entre les deux familles ; les enfants
Nour allaient souvent chez Rodgina, surtout Henri, qui n'était
âgé que de six ans.

Le lundi de Pâques de cette année, pendant que sa mère était
retenue par quelques visites, Fnri demanda à aller chez Rodgina.
La mère permit seulement une sortie chez un voisin désigné.
L'enfant sortit, trouva absent le voisin désigné par sa mŠre ; alla
passer quelque temps dans une autre famille, et fut aperçu ensuite
près d'une caserne sur le chemin conduisant chez Rodgina. On
ne l'a plus revu.

Le lendemain, la mère, folle de douleur, et d'accord avec la
rumeur publique. soupçonne les juifs d'avoir enlevé son enfant,
et Ro'igina l'avoir été la pourvoyeuse en attirant Henri chez-elle.
Elle fait rédigeP une plainte et demande une enquête. La plainte
n'est pas écoutée, et l'enquête ne se fait pas. Le ouali ou préfet
menace même la famille Nour de la prison et de l'exil, si elle
continue, par ses calomnies, à soulever les chrétiens contre les
juifs.

Les juifs firent courir le bruit que le jeune Henri avait été dé-
couvert dans le puits d'un chrétien ; il n'y avait rien dans le puits
désigné; mais la police se mit dès lors à sonder les puits, d'abord
celui de la maison Nour et celui des voisins. Rien ne fut trouvé,
et alors le préfet ordonna de sonder tous les puits de Damas.

Deux semaines sont déjà écoulées depuis la disparition d'Henri.
Un service est organisé avec médecins, voiture, police, puisatier,
sa-; on se dirige en premier lieu vers la remise d'un loueur de
voitures dans le quartier chrétien. Le cocher de ce loueur
racoitait que, trois jours auparavant, Rodgina et plusieurs juifs
étaient venus louer deux voitures pour une promenade, et que,
pendant qu'il préparait les chevaux, un des gros paquets apportés
par les promeneu1rs avait disparu; il ajoutait que cette promenade
lui avait paru incompréhensible, à cause de son peu de durée.

Quoi qu'il en soit, on procède à la visite du puits de cette mai-
son: c'est bien là qu'était le cadavre de l'enfant; la mère le re-
connaît, et accuse de nouveau les juifs ; le ouali se fâche ; mais la
mère, outrée de douleur, lui reproche d'avoir été payé par les juifs
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Aux habits, il manque la ceinture, le col et les manchettes. Le
corps est transpr\rté à l'hopital militaire, et le lendemain, vingt
médecins procèdent à l'attopsie. Ils constatent que l'enfant a été
tué et saigné au bras gauche avant d'être jeté dans le puits. Le
lendemain, vers une heure du matin, on enterrait le pauvre petit
martyr I

Toute la population chrétienne et tous les turcs, sont convaincus
de la culpabilité des juifs.

*

Des élections ont eu lieu en Belgique le 25 mai, pour le re
nouvellement de la moitié des conseils provinciaux. Par rapport
à la situation précédente, les catholiques gagnent 9 sièges, et les
libéraux cinq.

Le présage était favorable pour les élections politiques du 10
juin, qui ant été en effet fort encourageantes pour les catholiques.
A Gand, les libéraux comptaient sur un succès; mais tous les
députés conservateurs sont réélus, et l'unique libéral qui faisait
partie de la députation de Gand a été battu. Le ministère
Bernaert se trouve donc affermi par cette élection.

En France, par un déeret daté du 3 juin, Mgr Lécot, évêque de
Dijon depuis 1886, est nommé archevêque de Bordeaux; Mgr
Oury, évêque de Fréjus depuis 1887, est nommé évêque de Dijon;
M. l'abbé Mignot, vicaire général de Soissons depuis 1887, est
nommé évêque de Fréjus; M. l'abbé Hautin, vicaire général
d'Orléans depuis 1880, est nommé évêque d'Evreux.

Après quatre mois de détention à la maison centrale de Clair-
vaux, le duc d'Orléans a été remis en liberté, et reconduit à la
frontière Suisse, d'où il s'est rendu à Bruxelles, puis à Londres,
dans la résidence qui lui a été préparée à Portman Square, pour
la saison.

A la suite de dénonciations électorales, 29 desservants du diocèse
de Bayonne avaient été prévenus que leurs traitements étaient
supprimés: mesure aussi contraire aux lois qu'à la justice. Le
gouvernement maintient cette suppression, pour jusqu'au ter mai
dernier seulement. Le journal Le Radical trouve que c'est là de
la faiblesse.

Dans une brochure à sensation, M. Camille Dreyfus, député de
la Seine, cherche à établir que, la guerre étant inévitable, il faut
la faire, et immédiatement, maintenant que l'outillage de la
France est supérieur à celui de l'Allemagne.

La vraie politesse.-Petit traité sous forme de lettres à
des religieuses, par M. l'abbé François Demore, I volume in-18,
Prix : 63 ets.

Pr(éparationu à la mort ou considération sur les vérités
éternelles par Saint Alphonse de Liguori, 1 fort volume in-18,
38 ets.
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LES PSAUMES DU BREVIAIRE
(Suite.)

PSAUME II. - QUARlE FIEIUERUNT.
Aux Matines du dimanche, ce psaume est une grave leçon adres-

sée aux prétres, princes de l'Eglise et juges des consciences. Il
leur rappelle l'inanité des complots ourdis sans cesse contre Dieu,
son Christ et son Eglise. En entendant les cris de révolte des
peuples et des rois, le Seigneur dans l'impassible sérénité de sa
gloire sourit. Il ne se borne pas cependant toujours à mépriser
leurs vaines entreprises et à leur opposer le calme dédain de son
ironie; à certaines heures, il parle avec colère; par les coups terri-
bles qu'il porte, il tient un langage d'action plus éloquent que
tous les discours. C'est ainsi qu'il a tiré successivement ven-
geance des Juifs incrédules et des Gentils idolâtres, de Jérusalem
coupable d'avoir répandu le sang de l'Homme-Dieu, de Rome
païenne couverte du sang des chrétiens, et de tous ceux qui Cnt
fait la guerre au Christ constitué par lui roi de Sionde son Eglise.
Cette royauté, le Messie la possède et l'exerce en vertu de sa
filiation divine. Elle est universelle et s'étend à toutes les nations.
Son royaume n'est pas resserré dans les bornes étroites de la
Palestine, il n'a d'autres limites que celles de la terre. Il le
détient par un droit inattaquable et inaltérable, di-oit d'héritage,
de propriété et de souverain domaine. Il le gouverne avec un
pouvoir supréme et plénier et une justice inflexible.

Que le prêtre donc, rassuré par l'expérience de dix-neuf siècles
de christianisme, ne redoute pas les ernemis de Dieu, de Jésus-
Christ, de l'Eglise et ne s'effraie pas de leurs complots. Jésus, roi
du monde entier, triomphera d'eux et brisera dans sa colère ceux
qui ne céderont pas auxattraits de sa grâce. Que cette assurance le
rattache plus étroitement au service de Dieu et de son Christ,
qu'il obéisse au Seigneur avec crainte à cause du terrible pouvoir
qu'il a donné à son fils : qu À soit heureux d'être sujet d'un roi si
puissant, mais qu'en même temps il tremble de l'obliger par ses
pêches à le frapper dans sa fureur. Qu'il embrasse la doctrine du
Christ et se soumette à ses préceptes, afin de ne pas l'irriter, car
dans son irritation il permettrait que le coupable fasse fausse route
et s'égare hors du droit chemin. Au jour de sa colère subitement
enflammée, heureux seront ceux qui, ayant eu foi en sa puissance
et en sa divinité, auront accepté et pratiqué sa loi.

L'emploi du psaume n est fréquent aux fètes de Notre-Seigneur,
de la sainte Vierge et des Saints. Il sert à honorer les principaux
mystères de la vie de Jésus-Christ, depuis celui de sa naissauce
jusqu'à celui de sa résurrection.

Aux Matines de Noël, il célèbre la royauté et la divine filiation
de l'enfant qui vient de naître. C'est en ce jour, l'antienne
empruntée au verset 7 nous le rappelle, que Dieu lui a dit : Vous
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êtes mon fils unique, fait homme : aujourd'hui même je vous ai
engendré, il a été vrai de dire qu'un homme qui est le fils de
Dieu,que le Verbe engendré de toute l'éternité dans mon sein, est
apparu dans une chair humaine. Pai ces paroles son Père le cons-
tituait roi du monde entier. A sa prièredoutes les nations lui étaient
données en héritage, avec le pouvoir de juger un jour tous les rois
et de punir ceux qui vont menacer son beiceau. A peine est-il né,
en effet, que les hommes se soulèvent contre lui et que les princes
se rassemblent pour conspirer contre sa vie. Mais du haut du. ciel
son Père veille, il se rit des projets d'Hérode, qu'il saura déjouer
en arrachant l'enfant à ses mains criminelles. Adorons avec con-
fiance et joie notre roi dans sa crèche, soumettons-nous à lui, et
craignons les effets de sa juste colère, si nous n'acceptons pas son
joug et si nous ne le servons avec tremblement.

A la fête de la Circoncision, l'antienne est la même qu'à Noël;
la signification liturgique du psaume est cependant différente.
L'idée générale de l'ofice nous la fait connaître. En recevant le
sceau de l'alliance, Jésus devenait fils d'Abraham et se manifestait
au monde comme le fils de Celui dont Ab aham n'était que la fi-
gure. L'enfant circoncis n'est pas un enfan. ordinaire; c'est le Fils
de Dieu, le roi du monde. En vain, les peuples se ligueront-ils con-
tre lui, son Père le protégera et le fera triompher de tous. Glori-
fions-le donc lui et son Père, qui nous l'avait promis et qui nous
l'envoie. Plus il est faible et petit, plus l'Eglise exalte sa puissance,
sa royauté et sa dignité, plus elle proclame ses droits à nos hom-
mages, à notre obéissance et à nos adorations.

Aux fètes de la Passion (sainte Couronne d'épines,sainte Lance,
saints Clous, Précieux Sang et Vendredi-Sain t), ce cantique s'ap-
plique à la lettre à Notre-Seigneur. Il rappelle les assemblées déici-
des desjuifs, leurs complots, l'entente d'Hérode et de Pilate; il
célèbre les droits du fils de Dieu sur eux, son triomphe prochain.
et il exhorte les princes de ce monde à accepter son joug polr
éviter ses vengeances et avoir part au bonheur de ceux qui met-
tront en lui leur confiance.

A l'Exaltation de la sainte Croix, l'Eglise honore spécialement
cette verge de fer, devenue dans les mains de Jésus le sceptre
royal avec k quel il a triomphé du monde et le gouverne. Les rois
de la terre, d'abord ligués contre la croix, se sont soumis à sou
empire, la portent avec honrieur, en surmontent leurs couronnes,
s'en f.ont les champions, et sont les fidèles sujets du fils de Dieu,
-ui règne par elle : Crux extollitur a cunctis regibus, virga regia
crigitur, in qua Salvator triumphavit.

Au nocturne de Pâques et ue toute l'octave, après avoir rappelé
le complot de la Synagogue contre Jésus, l'Eglise exalte le triom-
phe de son chef et de son roi. Les Juifs révoltés ont pu, avec le se-
cours des Romains, immoler le Messie, qu'ils auraient dû recon-
naître comme Fils de Dieu et roi d'Israël; ils n'ont pu l'enchaîner
dans le-sépuicre. Celui qui lui a dit; Tu es mon Fils, a la puissan-
ce de l'arr-acher à la inort, et le jour de la résurrection est le jour
dont il est écrit : C'est aujourd'hui que je l'ai engendré. Dieu, dit
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Bossuet, engendre une secondre fois son Fils eti le ressuscitant à
la gloire (Sermon pour la Résurrection, Consepulti Ire pa:-tie). Le
jour de Pâques est le dies regalis du Sauveur, le jour initial de son
règne éternel. Il reçoit alors l'héritage qui lui revenait par droit
de filiation, et commence l'exercice de sa royauté sur le monde.
Adorons le Fils de Dieu, triomphant de ses ennemis et juge de tous
ses adversaires. Israël révolté, pour n'avoir pas voulu subir son
joug, a senti l'effet de sa colère ; les nations chrétiennes, soumises
à ses lois, le servent avec bonheur, et la verge qlui a châtié Israël
est pour elles une inoffensive houlette dans les mains du plus
doux des pasteurs.

En la fête de la Compassion, l'Eglise honore une des plus gran-
des douleurs de Marie, celle que causèrent à son cœur de mère les
complots desjuifs et des Romains, d'Hérode et de Pilate contre
son divin fils (Astiterunt, etc). Elle console cette mère désolée, en
lui rappelant le triomphe de Jésus et ses prérogatives, sa filiation
divine, sa royauté universelle, et elle lui fait répéter l'exhortation
du psalmiste aux rois et aux juges. Sur les lèvres de Marie, cette
exhortation à se soumettre humblement à leur Dieu est très pres-
sante et très propre à les attacher pour toujours à son service.

Fils de Dieu par adoption, configurés à la ressemblance de son
Iils par nature, tous les saints ont subi les mêmes persécutions que
Jésus, ils ont droit à partager sa puissance et sa gloire.

Les Martyrs ont eu la courageuse fermeté de confesser Jésus-
Christ, sa divinité, sa royauté, et de publier hautement ses précep-
tes devant leurs ennemis ; aussi ont-il été reçus au ciel, sur la
montagne sainte du Seigneur, pour y régner avec lui (antienne
du commun d'un martyr). Eprouvés comme l'or dans le creuset,
et victimes s'immolant elles-mêmes par les mains de leurs bour-
reaux, ils ont été un holocauste agréable à Dieu (antienne de
plusieurs martyrs).

Le Confesseur, pontife ou non pontife,au milieu des luttes de la
vie et des persécutions.du monde, a mis sa confiance dans le Sei-
gneur et ne s'est pas effrayé des clameurs des impies contre Dieu.
l a prêché, sinon par son sang comme le martyr, du moins par
ses paroles et ses actes, la loi du Seigneur, qui était pour lui un
joug suave et un fardeau léger. En récompense de sa confiance,de
sa fidélité et de ses travaux, il a été établi pour toujours sur la
montagne sainte du ciel. Son adoption par Dieu a trouvé son per-
fectionnement dans la gloire, et, " puisqu'il a été victorieux et a
observé jusqu'à la fin les ouvres du Seigneur, il aura, dit saint
Jean (Apoc. n1, 26 et 27), pouvoir sur les nations, il les gouvernera
avec une verge de fer et les brisera comme un vase d'argile." Au
dernier jour il jugera avec Jésus-Christ les rebelles et prononcera
rigoureusement contre eux la sentence méritée par leurs crimes.
Le bon larron a reçu une récompense spéciale de sa confiance en
Dieu, et sa prière faite sur la montagne sainte du Calvaire, a été
aussitôt exaucée (antienne unique du premier nocturne de sa fête).

E. MANGENOT,
Professeur d'Ecriture Sainte.



L'A UTRE MONDE-LE PURGATOIRE

La mort n'est pas l'effondrement de tout (l'étre humain: c'est
une séparation qui laisse vivante la plus noble partie de no-
tre nature et lui ouvre la porte d'un autre monde. Après avoir in-
terrogé les traditions et les croyances de l'humanité, les aspirations
de notre âme et les perfections de Dieu, nous nous sommes écrié:
" Je crois a la vie future : Credo vitan venturi soeculi." Bien loin
d'ébranler notre conviction, les illusions et les chimères de l'es-
prit humain, l'indifférence superbe et les négations brutales de
l'impiété nous ont mis à même d'apprécier la noble simplicité des
enseignements de la foi, la franchise et la grandeur des solutions
qu'elle donne à la mystérieuse question de nos destinées. Une
large trouée de lumière divine, dans les nuages qui nous cachent
les vérités d'outre-tombe, nous a permis d'apercevoir de loin le
panorama, à la fois glorieux et terrible, de l'autre monde. Nous
allons nous approcher, Messieurs, et, si vous voulez bien me
prendre pour guide, nous visiterons ensemble les stations que doit
habiter l'homme immortel.

Sortie vivante des étreintes de la mort,l'âme s'achemine vers son
éternité. Elle y emporte toutes ses facultés, non pas endormies
et condamnées à l'inertie absolue jusqu'au réveil de la chair
qu'elle doiL reprendre à la fin des temps, mais capables d'agir en-
core, bien que les conditions de leur activité soient profondément
changées. La conscience de sa personnalité, les habitudes intel-
lectuelles qu'elle a contractées, les connaisssnce qu'elle a acqui-
ses, les souvenirs qui se sont gravés dans son incorruptible sub-
stance persistent en elle avec la vie. Elle pense, elle veut, elle dé-
sire, elle aime. Si elle n'a plus le pouvoir de se mettre en rapport
avec les choses sensibles, ni d'en recevoir les impressions et les
images qu'elle transformait en espèces intelligibles, elle est mieux
ouverte aux influences de Dieu et des esprits supérieurs, mieux
disposée à la communication des idées qui s'épanchent en elle
d' une source plus pure que l'imparfaite irradiation des créatures.
Avec la faculté de reprendre son corps, elle conserve la puissance
radicale d'en recevoir à nouveau, et quand il sera temps, les sen-
sations de jouissance et de douleur qui l'ont fait tressaillir:

C'est dans cet état qu'elle se présente devant le divin juge. Son pro.
cès est vite fait: il suffit d'un rayon de lumière, qui pénètre à fond,
pour lui montrer ce qu'elle est, et pour fixer éternellement son sort
heureux on malheureux. I Eclairée par lejugement de Dieu sur ses
mérites et ses démérites, l'âme, dit saint Thomas, s'en va, comme
d'elle-même, au lieu de son éternité, semblable à ces corps légers
ou pesants qui montent on descendent là où doit se terminer leur
mouvement. Rien n'arrête celle qu'écrase le poids du péché fixé
par l'impénitence ; elle tombe lourdement aux abîmes des éter-
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nelles douleurs. Mais l'âme pénitente, à qui Dieu a montré le ciel,
et qui se sent attirée vers le séjour de l'éternelle félicité, peut
n 'ètre pas assez pure pour soutenir l'apparition de Celui qui ne
souffre rien de souillé devant sa face. De là, la nécessité d'un lieu
moyen, où la grâce est obligée d'attendre la gloire, et de continuer
dans la douleur la purification que le repentir n'a pas eu le temps
d'achever sur la terre.Ce lieu moyen,l'Eglise l'appelle le purgatoire."

L'existence du purgatoire est un dogme qu'on ne peut négliger
dans l'exposition de la doctrine catholique. Il soulage, à la fois,la
raison et le cœur, trop vivement émus par le contraste des béné-
dictions et des malédictions divines, des deux éternités de bonheur
et de malheur où doit se fixer notre immortalité.

1

Lorsque j'ai invoqué les traditions et les croyances du genre hu-
main, pour établir la vérité de la vie future et prouver l'existence
d'un autre monde, vous avez dû remarquer, Messieurs, que, par-
mi les stations de cet autre monde, le lieu moyen où les âmes se
purifient, avant de recevoir la récompense définitive de leurs mé-
rites, n'a pas été oublié. Les rituels funéraires des Egyptiens nous
parlent des épreuves expiatoires que devaient subir les âmes justes
pour être admises dans la demeure céleste d'Osiris. Les Persans
avaient -imaginé pour elles un laborieux voyage à travers les
douze signes du zodiaque, avant qu'elles pussent entrer dans l'éter-
ternelle béatitude. Chez les Grecs, les morts s'appelaient des pa-
tients et des affligés. Les Stoïciens croyaient à l'empyrosis, sphère
de feu où l'âme expiait ses fautes. Les poètes ont chanté les lieux
souterrains, les champs de larmes et les fleuves d'oubli; où les
mortels sont punis. souffrent et se débar;'assent des souillures de
la vie terrestre. Plus précise que la poésie, la philosophie nous en-
seigne, par la bouche du divin Platon, que " ceux qui ne sont ni
tout à fait criminels ni,absolument innocents, endurent des peines
proportionnées à leurs fautes, jusqu'à ce que, purifiés de leurs pé-
chés, ils soient jugés dignes de recevoir la récompense des bonnes
actions qu'ils ont faites." Enfin, dans presque toutes les liturgies
antiques, nous voyons des prières, des libations, des offrandes, des
sacrifices, ordonnés au soulagement des ombres plaintives et er-
rantes.

Discret et réservé dans l'expression de ses croyances sur les
mystères de l'autre monde, le peuple juif ne nous laisse pas igno-
rer qu'il s'est mis en rapport par ses suffrages avec les âmes des
défunts ; " car c'est une sainte et salutaire pensée que de prier
pour eux, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés."

La croyance au purgatoire est si universellement répandue, si
profondément enracinée dans l'esprit humain, qu'il y a condensé,
çà et là, toute la vérité de nos destinées au détriment de la justice
divine. Les chimères de la métempsycose et des réincarnations
ne sont que des exagérations ou des travestissements du dogme
populaire des expiations d'outre-tombe.
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Ce dogme, le divin Maître, à qui nous devons les lumières de la
foi, n'avait besoin ni de l'établir, ni même de le rappeler solennel-
lement, il suffisait qu'il y fit allusion. Lorsqu'il parlait des péchés
qui peuvent être remis dans un autre monde, et des prisons d'oùj
l'on ne peut sortir qu'après avoir payé jusqu'à la dernière obole
de sa dette, tout le monde le comprenait ; et l'Eglise n'a fait que
dév lopper sa pensée dans la longue tradition de ses docteurs et
et de ses conciles.

Je ne vous citerai pas les nombreux témoignages où il est ques-
tion des fautes légères et des dettes de péché que l'homme empor-
te de cette vie, du feu qui doit le purifier comme il purifie l'or des
scories mêlées à sa très pure substance, des larmes de pénitence,
des prières, des aumônes et des sacrifices demandés aux fidèles
pour soulager l'me des défunts. " Ces témoignages, dit saint Au-
gustin, ainsi que la coutume universelle ne l'Eghse, suffirait à
notre foi, quand bien même l'antiquité serait silencieuse." Mais
elle a parlé ; vous l'avez entendue, Messieurs, et vous pouvez vous
rendre compte de l'accord de ses croyances avec les nôtres sur le
fond de la question qui nous occupe.

J'ai dit: sur le fond de la question, car il importe de nous déga-
ger des erreurs qui ont défiguré et défigurent encore la doctrine
des expiations d'outre-tombe. Les lumières de la foi, qui éclairent
le chrétien, ne permettent pas à sa raison de s'égarer sur les traces
de l'imagination affolée.-D'accord sur la nécessité d'une purifi-
cation posthume, les rligions et lessystèmes philosophiquesl'ont
diversement entendue. Permettez-moi d'écarter méthodiquement
leurs aberrations et leurs chimères, afin de mettre en pleine clar:é
notre dogme catholique.

Que la mort soit un abîme de ténèbres et d'oubli, ou l'âme, en
tombant, perd le souvenir de ce qu'elle est et de ce qu'elle a fait,
-c'est une erreur.-L'âme séparée ne change pas de nature. Elle
conserve, ainsi que je vous le disais t )ut à l'heure, ses lumineuses
facultés. Bien loin qu'elle oublie, le rayon divin dont elle a tét
pénétrée au jugement de Dieu l'a rendue plus clairvoyante. De-
vant contribuer, par des actes d'amour, à sa propre purification, il
faut qu'elle en ait conscience, et. que, pot' cela, elle ait sons les
yeux tout son passé. En sentir le poids est la première peine à la-
quelle elle reconnaît la douloureuse action de la justice divine.

Que la suprême décision qui fixe notre sort éternel soit suspen-
due, ei que l'âme anxieuse soit lancée sur une route inconnue dont
elle ignore la direction et le terme,-c'est une erreur.-La senten-
ce divine est pronncée ; et l'âme qui l'a entendue sait qu'elle n'a
pas été répudiée. Le ciel est son bien ; elle le désire avec l'ine-
branlable confiance qu'elle y marche, et qu'elle y arrivera par l'-
pre chemin de l'expiation.

Que cette expiation soit in léterminée, et que l'âme errante voie
se dérouler devant elle des espaces et des temps indéfinis, - c'est
une erreur.-Trois perfections divine, : la sagesse, la justice, la
miséricorde, ont mesuré la peine que doit subir celui qui, sans
être indigne du souverain bien, n'est pas encore &assez pur pour
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en prendre possession. Cette peine a son lieu, et, si longue qu'elle
soit, elle finira certainement, ne serait-ce qu'au jour du dernier et
universel jugement.

Que la vie terrestre ne soit qu'une station dans la série des
épreuves purificatoires auxquelles nous sommes prédesiinés ; que
l'âme entre, après la mort, dans une nouvelle épreuve et qu'elle y
travaille à son amendement, à sa perfection, à l'accroissement de
ses mérites, tout en conservant le pouvoir de démériter encore,
-c'est une erreur.-L'épreuve commence et finit avec la vie ter-
restre. Après l'acte de douleur souveraine que fait éclore en elle
la révélation du jugement de Dieu et qui la purifie de ses fautes
légères, l'âme se fixe, par un acte d'amour souverain, au bien su-
prême et n'y peut plus renoncer. Si elle est condamnée à l'atten-
dre, il ne lui est plus permis de compter sur un accroissement
de grâce et de gloire. Sur le chemin des violents désirs qui l'em-
portent vers son terme, elle ne rencontre que des peines, et Dieu
ne lui demande plus rien que de souffrir pour se purifier, de se
purifier en souffrant.

Mais quelle souffrance endure-t-elle ? - Ici, Messieurs, les
esprits, même les plus orthodoxes, se sont ouvert une large car-
rière. Les poètes ont imaginé des espaces désolés où flottent les
âmes secouées par la tempête, des fleuves et des torrents où elles
se plongent, des flammes dévorantes et des sphères de feu qui
les brûlent sans les consumer, et leur enlèvent la rouille de leurs
péchés. Dante a chanté la sainte montagne, au pied de laquelle
une foule triste et navrée attend la visite de l'ange qui la doit in-
troduire dans le lieu des purifications ; les cercles ascendants que
gravissent les captifs de la justice divine, courbés et comme écra-
sés sous le poids de leurs dettes de péché, les tourments qu'ils en-
durent, selon la nature, le nombre et la gravité de leurs fautes
inexpiées ; leurs larmes résignées, le tremblement de la montagne
sainte ébranlée par la violence de leurs désirs, le feu qu'ils traver-
sent pour achever de se purifier, dernier cercle de douleur au delà
duquel on entend ce doux appel: " Veniue benedicti!" Parmi les
théologiens, les uns ont placé le purgatoire dans les entrailles de
la terre, les autres dans les régions supérieures des airs. Ceux-ci
veulent que l'âme se purifie dans le lieu même où elle a péché,
ceux-là dans des abîmes de ténèbres et de f u, sor!e d'annexe de
l'enfer, où le supplice ne diffère de celui des réprouvés que par la
résignation et la consolante confiance de ceux qui souffrent. Ici,

m enseigne que l'attente du bonheur éternel ne peut pas dépas-
Žr un certain nombre d'années, là, qu'elle peut se prolonger jus-
qu'à la fin des temps ; ici, qu'il y a dans le purgatoire des peines
moindres que les plus grandes peines de la terre ; là, que les plus
grandes peines de cette vie n'égalent pas la plus petite peine de
l'autre monde. Que faut-il croire, Messieurs ? Rien que ce cee
l'Eglise nous enseigne ; c'est sa doctrine qui doit fixer notre foi.
Or, l'Eglise affirme " que l'homme nécheur doit subir une peine
temporelle dans cette vic ou dans l'autre pour obtenir la pleine
rémission de ses péchés et entrer dans le royaume des cieux ; que
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le purgatoire existe, et que les âmes qui y sont détenues sont ai-
dées par les suiffrages des fidèles et surtout par le précieux sacrifi-
ce de l'autel. Elle veut que cette doctrine soit crue, enseignée et
prêchée partout ; mais, en même temps, elle veut qu'on écarte des
discours adressés au peuple chrétien les questions difficiles et sub-
tiles ; qu'on ne permette point de publier des choses incertaines
ou peu vraisemblables; qu'on interdise comme scandaleux et rui-
neux pour la foi tout ce qui serait entaché de curiosité ou de su-
perstition."

Messieurs, 'Eglise est sage. Son enseignement nous met à l'ai-
se dans le conflit des opinions et nous permet de n'accepter que
les conclusions qu'on peut tirer sans effort des principmes de la foi.

C'est avant d'entrer dans le royaume des cieux que l'âme souf-
fre ; elle n'est donc pas arrivée àson terme. La fin de son épreuve
devrait être le commencement de son bonh.-ur, et voilà qu'elle est
captive. T ant de liberté qu'on loti suppose dans les espaces, tout
ce qui n'est pas le ciel, est pour elle un exil, une prison, un lieu
étroit où ses vastes désirs sont mal à l'aise. Nous entendons les
saints se plaindre, ici-bas, du corps grossier qui emprisonne leur
âme éprise de Dieu.-" Q ii me donnera des ailes, disent-ils, pour
m'envoler comme la colombe vers le lieu de mon repos ? - Mal-
heureux homme que je suis, qui i le délivrera de ce corps de
mort ? " Insupportable supplicd ! L'âme juste, délivrée du
corps de mort, sent que ses liens ne sont pas encore brisés. L'élan
d'amour qui l'entraiiie à se perdre dans l'immensité divine est
partout rompu et arrêté par les inflexibles limites du lieu qui
l'emprisonne.

Ne pouvant entrer en Dieu, elle est obligée de se replier sur
elle-même et sent le vide du souverain bien qu'elle devrait possé-
der. Ce souverain bien est l'unique et nécessaire objet de ses
amoureux désirs. Elle s'élance vers lui, mais elle ne peut l'attein-
dre ; elle l'appelle, mais il ne répond pas encore ! Elle a honte de
voir qu'elle en est privée par sa faute, et de comprendre qu'elle
aurait pu s'épa-gner par de faciles douleurs un si grand supplice.
Elle mesure avec tristesse tous les degrés de gloire et tous les tré-
sors de béatitud- qu'elle aurait pu s'assurer, si elle eût été plus
fervente. Mais, enfin, quelle que soit si part, elle voudrait l'avoir
et D. ,n la lui refuse. ' Spes qux,'li//trur a/Jl:ii animam L'espoir
que l'on fait languir aiffliige l'ne," dit le proverbe sacré. Pos ei-
core, Messieurs, l'amour qu l'on contrarie. J'en appelle à vos pros-
pres co-urs, si souvent épris des fragiles beautés de ce monde.
Avec quelle ardeur ils les désirent, que de peines ils se donnent
pour s'en assurer la possession, et quel déchirement s'ils en sont
prive.s à l'heure où ils comptaient en jouir ! Il y en a p'ut-stre
parmi vous qui souffrent des plaies d'amour contrarié. Te les
plains, et j'esp'ere qu'un jour ils seront honteux des ridicules
égratignures de leur passion. Qu'est-ce que cela, en comparaison
des blessures profon les et si douloureuses que reç-iit l'âme juste
du légitime, saint et nécessaire amour de Dieu qui se dérobe à ses
embrassements ? Elle sait que cette atroce privation d'un blen,
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sans lequel elle ne peut vivre, cessera lorsqu'elle sera entièrement
pur fiée ; mais quand ?-C'est le secret de celui qui la châtie.

Ajoutez à cela, Messieurs, que l'âme emporte avec elle, dans
l'autre vie, la responsabilité d- jouissances qu'elle s'est procurée,
soit par elle-même, soit par le moyen des sens, au détriment de
la gloire de Dieu: jouissances qu'elle a négligées, ou qu'elle n'a pas
eu le temps de compenser par les oeuvres satisfactoiresqni devaien t
compléter sa pénitence. Ces oeuvres satisfactoires sont une dette
dont Dieu ne fait pas grâce ; elle doit être paèe, dit l'Ecriture,
jusqu'à la dernière obole. D'où la nécessité d'une peine inîligée
qui aggrave la privation du souverain bien. Cette peine est-elle
due à l'action d'une invisible et mystérieuse puissance qui enser-
re la libre expansion de l'àme dans u cercle d'au'anit plus étroit
que ses fautes inexpiées ont été plus nombreuses et plus graves ?
Est-elle l'effet d'un feu matériel qui, sans entamer la spirituelle
substance de l'àme, s'unit à elle comme un instrument de la j us-
tiee divine, et la torture par de cruelles appréhensions ? L'Eglise
ne nous le dit pas; mais qu'importe ! Nous devons croire Cque
l'âme souffre d'autres peines que de la privation de Dieu ; et
quand il serait vrai que parmi ces peines il y en a de moins gran-
des que les plus grandes peines de ce monde, il resterait encore
que le plus pur et le plus violent des amours, contrarié par l'ab-
sence de la suprème beauté, du très parfait objet auquel l'ûme a
droit et dont elle voudrait jouir, est pour elle le plus cruel de tous
les supplices.

Quand le souvenir de ceux qui me furent chers emporte mon
âme méditative jusqu'aux rivages de l'autre monde, je crois en-
tendre tomber des voûtes célestes un cantique de *joie et d'actions
de grâces ; mais, en même temps, j'entends monter de je ne sais
1 iel mystérieux abime des plaintes et des cris lamentables:
" Preravirius et abscondisftifaciei £uam c nobis : Nous avons péché,
Seigneur, et vous nous avez caché voire face adorable. - Vous
nous brisez à cause d.e nos iniquités. -C'est assez, ne soyez plus
irrité, ne vous souvenez plus de nos offenses.- Regardez, nous
sommes votre peuple : Ecce, respice, popuui s inus omneus nos. - Où
est done, grand Dieu, l'abondance de votre compassion et de vos
miséricordes ? Ubi est multitiudo visccrum uorurm cf mïisericird1ia-
rimz fuarum / O Père, ô rédempteur ! retonrnez-vous vers vos ser-
viteurs.-Regardez, nous sommes votre peuple : Ecce, respice,.po-
pv!us tuus omnes nos.

Oui, Messieurs, c'est le peuple élu de Dieu qui souffre dans le
purgatoire. Il souffre, mais, pourtant, sa douleur ne va pas jus-
qu'à la désolation. L'âme juste que Dieu chatie n'a pas été, com-
ie l'àme réprouvée, précipitée par une malédiction dans te triste

lieu où elle se purifie ; elle y est allée de son plein gré, enpor-
lée par son amoureux acqiescement à la volonté divine. Sa pro-
fonde tristesse ne trouble pas sa paix, car il y a, au fond de sa
douleur, l'immense joie de se savoir sauvês. Elle adore la justice
qui retarde son bonheur, et bénit la miséricorde qui lui a épargné
les- peines éternelles. Elle veut, d'une volonté sincère, que la gloi-
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re de Dieu triomphe par ses expiations, et elle se console de souf-
frir par la pensée que chaque instant qui s'écoule la rapproche de
la fin de ses maux et du bonheur qui ne peut lui faire défaut, et
aussi par sa confiance dans le doux et saint commerce de prières
et de mérites que Dieu a établie entre l'Eglise militante, l'Eglise
triomphante et l'Eglise souffrante.-" O Dieu, s'écrie Bossuet,
quel artifice de votre main puissante et de votre profonde sagesse,
de savoir faire trouver des douleurs extrêmes dans un fond où est
votre paix et la certitude de vous posséder 1 Qui sera le sage qui
entendra cette merveille ? Moi je n'en ai qu'un léger soupçon."

Il
Messieurs, je viens d'établir le dogme du purgatoire sur l'auto-

rité d'une tradition générale, éclairee par l'enseignement de la foi.
Pour être conséquent avec ses principes touchant la justification,
le protestantisme a nié ce dogme. L'homme pouvant être sauvé
par la seule foi dans les mérites du Christ, et sans qu'il ait à s'in-
quiéter de ses ouvres, il est évident qu'il ne peut avoir, après la
mort, aucun démélé avec lajustice divine, qui ne doit tenir comp-
te que de son audacieuse et impertubable confiance dans la vertu
rédemptrice de Celui dont il exploite les mérites, bien qu'il ait
violé tous ses commandements. Mais il est évident aussi que la
négation qui découle de ces principes, inventés pour les pires scé-
lérats, est odieuse autant qu'absurde. Isolée de ses principes et
considérée en elle-même, la négation prostestante est étrange,
si on la compare à l'universalité et à la perpétuité des témoigna-
ges contre lesquels elle proteste ; elle est inintelligente et barbare,
si l'on demande à la nature humanella justification de la doctrine
de l'Eglise ; car rien n'est plus conforme à la raison que cette doc-
trine, rien n'est plus consolant pour le ceur. La raison nons dit
qu'il est juste que l'àme dans laquelle Dieu ne découvre aucun
péché, ni aucun reste de péché, reçoive sans délai la récompense
éternelle due à ses mérites ; mais d'autre part, il lui est impossi-
ble de mettre tous les péchés sur le même rang et de les con-
damner tous aux mêmes rigueurs de la justice divine.

Il y en a qui ont quitté cette vie dans lPapostasie du souverain
bien, et chez qui le mal s'est hxé par l'impénitence, au terme de
l'épreuve qui devait décider de leur sort éternel. Que Dieu les
écrase sous le poids d'une éternelle rmnalediction, c'est son droit,
nous le verrons bientôt. Mais, en deçà de cette extrême perversité,
il y a des légions dle prévaricateurs pour qui le p:ché n'a pas été
un revirement de tout l'être humain par rapport à sa lin, iiune
apostasie du bien suprême. C'etait un simple écart vers les biens
subalternes, auquels l'âme ne s'est pas attachée comme à sa der-
nière fin, et qu'elle n'a fait que goûter en passant ; une légère
inilesion de la volonté en dehors de. la voie droite où l'homme
doit se maintenir pour être digne de Dieu. N'est-il pas vrai, Mes
sieurs, que notre vie est pleine de ces fautes, que nous apielons
légéres, parce que nous les comparous à des crimes, mais qu'il
faut appeler graves en soi, parce qu'elles offensent la très pure et
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très sainte majesté de Dieu. Les âmes que la grâce et l'amour
de Dieu ont rendues clairvoyantes estiment qu'il n'y a pas de plus
grand mal en ce monde que le péché, si léger qu'il soit.. Perdre sa
fortune, son bonheur, ses amis, sa santé, sa vie : voilà de grands
maux, sans doute, mais il n'en est pas un seul que nous ne puis.
sions faire servir, par la patience et la résignation, à la gloire de
Dieu et à notre bonheur éternel. Je vous défie bien d'y faire ser-
vir les fautes que voub appelez legères. Fautes faciles, parce que
nous sommes pleins de mauvais penchants et d'indulgence pour
nous mêmes ; fautes nonibreuses,car si le juste pèche sept fois par
jour,combien plus ceux qui n'ont que ce qu'il faut de justice pour
éviter d'être criminels ! fautes inconnues, parce que nous n'y pre-
nons pas garde ; fautes inexpiées, parce que, ne les connaissant
pas, nous n'avons mème pas songé à nous en repentir. Et c'est
avec tontes ces fautes que nous nous traînons, dans une vie mé-
diocre et presque sans mérites, jusqu'au tribunal de Dieu.

Autre espèce de prévaricateurs: ce sont les miserables qui ont
commis de véritables crimes et qui ont eu le bonheur de s'en re-
pentir. Sincère, au moment où il retournait l'âme vers Dieu, leur
repentir n'a pas eu le courage ou le temps de se compléter par les
peines expiatoires que Dieu demande à tous les pécheurs pour sa-
tisfaire sa justice. Il est inutile, n'est-c- pas, de refaire ici la théo-
rie de la satisfaction, et de vous rappeler, au nom de Dieu, les
exigences sacrées de son honneur, dont je vous ai démontré laI lé-
gitimité. Il me suffit de vous demander si vous croyez que la
mort du pécheur prescrive cintre ces exigences, et éteigne la dette
qu'il a contractée envers la justice divine.

Non, Messieurs, non, vous ne le croyez pas, vous ne pouve- pas
le croire. Il vous est trop facile de comprendre qe, si la bonté de
Dieu consent à ne pas vous traiter en ennemis déclarés, parce que
vous ne l'avez pas renié tout à fait, ou parce que, l'ayant renié,
viius lui avez demandé pardon, sa sainteté lui défend de vous re-
cevoir, tout souillés encore, uans sa très pure essence, et sa justice
de vous faire. gràce d'une dette de peines que tant d'autres, moins
coupables que vous, lui ont payée si généreusement pendant leur
vie terrestre. La raison n'a pas de peine à vous prouver que les
tièdes serviteurs qui n'ont évité que le crime, sans se soucier du
nombre infini de petites prévarications dont leur vie était remplie,
que les lâches repentants, qui, après avoir reçu l'absolution de
leurs fautes, ont reccalé devant le volontaire su pplice de l'expiation,
ne puissent pas être traités de la mème manière que. les amnants
de Dieu, qui ont toujours craint de blesser son cSur par les plus
lègières offenses ; que les courageux pénitents qui ont épuisé la
source de leurs larmes, et exténué leur corps par toutes sortes de
macérations, pour le punir dus criminelles jouissances que leur a
procurées le péché. Votre bon sens se révolte à la pensée que les
brigands, les scélérats et les pervers, qui ne se sont convertis
qu'au dernier instant, puissent prendre possession du Ciel aussi
aisément et promptement qu'une Thérèse et un saint Vincent de
Paul. Vous concluez donc à la nécessité d'un châtiment posthu-
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me, qui concilie dans l'âme pardonnée la justice et la miséricorde
divines. Quand votre heure sera venue vous irez vous-mêmes au-
devant de ce châtiment.

Présentement, Messieurs, vous devez remercier Dieu de la révé-
lation d'un dogme par lequel le cœur est consolé autant que la
raison est satisfaite.- Pour bien des âmes, hélas i la mort n'au-
rait que des épouvantes, si Dieu nous eût laissé ignorer les mys-
térieuses répartitions de sa justice dans l'autre monde; si, comme
le veut le protestantisme, nous n'avions sous les yeux, à la derniè-
re heure, que l'effroyable perspective du tout ou rien. Impossible
de compter sur le ciel, lorsqu'on voit, à la lumière de l'éternité
qui s'approche, qu'on a été misérable toute sa vie, et qu'on n'a à
offrir a Dieu qu'un repentir tardif. Impossible de compter sur la
souveraine efficacité de ce reientir qui, au terme de l'épreuve, n'a
plus le temps de s'exprimer par des actes capables de réparer tous
les outrages que la gloire de Dieu a recus du péché. Impossible
de croire qu'un seul cri du cœur ouvrira, tout à coup, l'entrée de
cette éternelle béatitude à laquelle on n'ajamais ou presque jamais
pensé. Il ne reste plus à l'âme angoissée par les sombres visions de
la justice divine, dont elle ne peut méconnaître les droits, qu'à se
désespérer dans la crainte d'une éternelle malédiction. Mais, que
la justice divine s'explique, qu'elle dise à celui qui va mourir que
le cri de son cœur sera entendu, que son repentir sera accepté,
pourvu qu'il consente au délai de son bonheur dans la douloureu-
se réparation du tort qu'il a fait à la gloire de Dieu, alors l'épou-
vante se dissipe, l'âme se reprend à espérer, et déjà sa généreuse
et humble acceptation de tous les châtiments qu'il plaira à Dieu
de lui faire subir peut lui mériter, dans les derniers et courts ins-
tants de sa vie terrestre, une atténuation de la peine qui doit la
purifier dans l'autre vie.

Nous-mèmes, Messieurs, nous qui survivons aux êtres aimés que
la mort a ravis, n'avons-nous pas besoin du dogme consolateur
que l'Eglise propose à notre foi pour apaiser les troubles et les
trop justes alarmes de notre amour ? Notre cœur suit dans les
'ieux le vol des âmes innocentes que Dieu rappelle à lui avant
que la malice de ce monde ait pu les pervertir. Nons espérons que
la miséricordieuse bonté de Dieu épargnera le pécheur que nous
voyons s'éteindre lentement dans les sentiments d'un sincère re-
pentir et d'une humble résignation. Mais ceux que la mort sur-
prend dans le péché, ceux qui ont à peine le temps de répandre
une larme et de faire un signe en réponse au suprème appel que
nous adressons à leur concience, faut-il croire qu'il sont éternelle-
ment perdus pour nous ? Hélas ! nous savons trop bien ce qu'ils
doivent à la justice divine, et nous ne pouvons concevoir ce que
fera pour eux la miséricorde, s'il n'y a au delà de la tombe que
l'effroyable tout ou rien. C'est fini, puisque nous les avons ai-
més ces malheureux, il ne nous reste plus qu'à déplorer leur sort
et à noyer leur souvenir dans des larmes inconsolables. Mon Dieu,
que la doctrine qui m'oblige ià désespérer ainsi du salut de ceux que
j'aime est donc barbare ! Mais, ce n'est pas la vôtre. Vous m'ap-
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prenez, par la bouche de votre sainte Eglise, que votre miséricor-
de peut nous épargner les peines éternelles sans faire tort à votre
justice. Un-mouvement secret du cœur, que personne ne voit, mais
que votre bonté attentive ne laisse pas échapper, une larme invi-
sible qui sort, au dernier moment, de ce cœur repentant, c'est as-
sez pour émouvoir votre infinie compassion. Et puisque je sais que
votre sainte justice peut se satifaire pendant des années et des siè-
cles, si c'est votre bon plaisir, j'ai moins peur de votre éternelle
malédiction. Mon cour qui aime ose espérer en votre sainte misé-
ricorde, et croit entendre avec Dante l'ange d'en bas crier à l'ange
d'en haut : " Oh ! l'envoyé de Dieu, pourquoi me faire tort ? Tu
m'emportes de ce pécheur tout ce qu'il a d'éternel, et c'est pour
une pauvre petite larme que tu me prives de ce qui m'appartenait ;
Per una lagrimetta! Oui, pour une pauvre petite larme, parce qu'il
y a un purgatoire.

Consolés par la doctrine de l'Eglise sur l'avenir éternel de ceux
que nous aimons, nous le sommes bien plus, Messieurs, par l'assu-
rance qu'elle nous donne que nous pouvons les servir encore et
soulager leurs souffrances. Ces chers morts, qui furent par l'affec-
tion la moitié de notre âme, ils nous ont quittés, mais nous ne
sommes pas séparés d'eux autant que le craint notre amour. Affli-
geons-nous, Dieu ne nous le défend pas, car la nature a des droits
sacrés, et le spectacle de la mort éveille tant de souvenirs qu'il est
impossible de leur imposer silence sans briser le vase fragile de
notre cœur. Ces yeux qui nous regardaient avec tendresse, ils sont
éteints ; ces lèvres d'où tombaient tant de paroles amies, elles se
taisent; les chers vivants dont la compagnie nous était si douce,et
qui tenaien t si bien leur place au foyer,nous les cherchons en vain
à l'endroit désert où ils étaient assis ; ils n'y sont plus, ils n'y re-
viendront plus. Baisons les traces de leur passage, pleurons sur
les fragiles objets qui nous rappellent leur présence, mais conso-
lons-nous, car les liens mystérieux qui attachaient nos cours à
leurs cours ne sont pas. brisés. Une vaste communion de prières,
de mérites et d'assistance unit entre eux le ciel, la terre et les lieux
sombres où souffrent les àmes des trépassés. Du haut du ciel, les
saints, que nous invoquons, sourient, nous bénissent, nous prote-
gent; du fond des abîmes, nos parents et nos amis crient vers
nous : " Pitié, pitié ! vous qui nous aimez, car la main du Sei-
gneur s'est appesantie sur nous: Miscrernii, miscremini mci, salterm
Vos, amici riez, quia manus Domini tetigit mc."

O tristesse I ceux que j'aime sont plongés dans une merde dou-
leurs; mais, ô joie ! ô bonheur I je puis prier et souffrir pour eux.
Leur âme captive de la justice de Dieu, est incapable d'aucun acte
méritoire, je puis leur donner les miens. Va, mon amour, va les
trouver et dis-leur que tu es prêt à tous les actes de justice et de
dévouement. C'est peut-être à cause de moi qu'ils souffrent ; je
veux réparer tout ce qui, dans ma vie, a pu leur être funeste. Quand
ils sou fraient auprès de moi, je ne pouvais pas souffrir pour eux
me voir souffrir eût aggravé leurs souffrances ; Mais aujourd'hui,
tous les maux que j'end ure par amour pour eux tomberont comme
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une pluie bienfaisante sur le feu qui consume les restes de leurs
péchés. Si je ne puis tout seul mettre fin à leur peine, j'appellerai
le ciel à mon secours. Si le ciel ne suffit pas, j'ai pour dernière
ressource le sang.

Oui, Messieurs, le sang 1- On le répandait jadis sur les tom-
beaux et l'on invitait les ombres plaintives à venir boire à ce
fleuve tout fumant encore de la chaleur de la vie: grossière image
du mystère de justice et d'amour auquel les vivants et les morts
doivent leur salut. Plus heureux que les anciens, nous avons à
notre service le sang d'un Dieu chaque jour immolé sur nos autels,
et nous, vivants, nous pouvons le faire descendre au delà des tom-
beaux, jusqu'aux rivages de ce monde désolé où souffrent nos
biens-aims. Venez, amis, venez, voici le sang de la croix et de
la messe que nous vous envoyons. Plongez-vous dans ce fleuve
sacré, pénétrez-vous de ses mérites infinis; tout à l'heure il va
jaillir jusqu'au ciel et emporter avec lui dans le sein de Dieu vos
âmes purifiées. Consolation suprême! Après vous avoir sauvés,
nous pourrons espérer que vous nous rendrez, en assistance et en
protection, le grand bienfait de votre délivrance.

J'ai fini, Messieurs.-N'est-il pas juste de dire que la foi embel-
lit tout ? Elle embellit tous les âges de la vie, comme le soleil
embellit toutes les saisons; elle embellit la mort, en nous mon-
trant, dans les ténèbres dont elle enveloppe ses victimes, les
impérissables liens d'amour et de grâce qui unissent les vivants à
ceux qui ne sont plus. Profitons de cette révélation, non pas pour
spéculer lâchement sur les peines temporaires de l'autre vie, afin
de nous épargner, ici-bas, de la contrainte et des expiations: c'est
un jeu dangereux auquel on peut tout perdre; mais pour travail-
ler, par des ouvres saintes, à la délivrance de ceux que nous
aimons, pour ne jamais oublier les captifs de l'autre monde, en
partageant amoureusement le poids de leurs chaînes: Mementote
vinctorum tanquam simul vincti.

ULAutre Monde, par le T. R. P. J.-M.-L. l1onsabré, des frè-
res prêcheurs, earême 1889, deuxième édition. I vol. in-12. 75 ets

La conférence sur le Purgatoire vient 6e ce livre.

L'Ensiqnemenl ChIlien au Ta mps de 'Atechist
L'enseignement chrétien durera aussi longtemps que le monde.

Car le fondateur de l'enseignement chrétien, Celui qui en a mar-
qué l'objet et fixé la durée, Notre-Seigneur Jésus-Christ, a dit:
" Allez et enseignez toutes les nations...leur apprenant à observer tout
ce que je vous ai commandé. Et voici que je suis avec vous tous les
jours jusqu'à la consommation des siècles." Enseigner la vérité
chrétienne, l'enseigner à toutes les nations, l'enseigner tous les
jours, l'enseigner jusqu'à la consommation des siècles, tels furent
donc à la fois et le précepte et la prophétie. Rien ne saurait en
empêcher 'accomplissement. Des vents de tempête auront beau
se lever, les inuées auront beau se noircir, la foudre aura beau
éclater, l'Eglise enseignera I Et si les flots, grossissant toujours,
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se mettent à monter encore, veut-on savoir ce qui adviendra?...
" A mesure que les eaux du déluge montaient, dit un texte mys-
térieux de la Genèse, l'arche, tranquille sur ses destinées, s'élevait
de terre et montait dans le sublime : Elevaverunt arcam in sublime a
terra." Le sublime! voilà en effet, pour l'Eglise, le résultat des
nersécutions. Elle montait dans le sublime et parlait de plus haut,
lorsque, au siècle de Julien l'Apostat, à l'injonction qui lui avait
été faite de cesser son enseignement, elle répondait par des voix
lui se nommaient Athanase, Grégoire de Nazianze, Augustin,
Jean Cirysostome ! L'Eglise montera également dans le sublime,
lorsque, dans une persécution plus redoutable que toutes celles
qui auront précédé, elle poursuivra son enseignement avec une
vigueur dont le P. Lacordaire a parlé en termes qui méritent
d'être rappelés. " Les princes, disait l'illustre dominicain, pour-
ront bien se réunir pour combattre les prérogatives de l'Eglise, les
charger de noms flétrissants afin de les rendre odieuses, dire que
c'est une puissance exorbitante qui perd les Etats : nous les laisse-
rons dire, et nous continuerons à prêcher la vérité... Si l'on nous
envoie en exil, nous le ferons dans l'exil ; si l'on nous jette dans
les prisons, nous le ferons dans les prisons; si l'on nous enchaîne
dans les mines, nous le ferons dans les mines; si l'on nous chasse
d'un royaume, nous passerons dans un autre... Mais si l'on nous
chasse de partout, si la puissance de l'Antechrist vient à s'étendre
sur toute la face du monde: alors, comme au commencement de
l'Eglise, nous fuirons dans les tombeaux et dans les catacombes.
Et si enfin on nous poursuit jusque-là, si l'on nous fait monter
sur les échafauds, dans tout noble cœur d'homme nous trouve-
rons un dernier asile, parce que nous n'aurons pas désespéré de la
vérité, de la justice et de la liberté du genre humain."

Ce que le P. Lacordaire a exprimé d'une manière générale,
nous allons, en invoquant humblement le secours de Dieu,
essayer de le préciser; non certes pas pour satisfaire une vaine
curiosité, mais parce -que cette page de l'avenir, tracée d'avance
dans les deux. Testaments, est souverainement instructive pour
quiconque prend part à la lutte engagée en faveur de l'enseigne-
ment chrétien.

Et tout d'abord, qu'on se persuade bien que l'Antechrist n'est
pas une fiction, un mythe, ainsi qu'une plume de critique légère,
celle de M. Renan, s'est efforcée de l'établir. L'Antechrist ne doit
pas non plus être confondu avec une secte quelconque, un milieu
d'athéisme, ou une période de persécution, ainsi que l'ont pensé
certaines âmes pieuses, mais peu versées dans les Ecritures.
L'Antechrist sera une réalité individuelle, une personne, surgis-
sant, il est vrai, à une époque d'abaissement de la foi et résumant
toutes les baines passées, présentes et futures des sectes antichré-
nes, mais une personne, un individu "ayant deux yeux d'homme
et une bouche qui s'élèvera insolemment contre le Très-Haul."

De nombreux passages scripturaires pourraient être apportés en
preuve. Nous n'en citerons qu'un seul, de l'apôtre saint Paul
mais tellement précis, tellement achevé, qu'on en pourrait dire
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qu'il est comme une photographie anticipée de l'Antechrist:
Nous vous conjurons, mes bien-aimés: écrivait l'apôtre aux Thes-
saloniciens, par l'avènement de Noire-Seigneur Jésus-Christ et
de notre réunion avec lui, de ne point vous laisser ébranler,
ni effrayer... comme si le jour du Seigneur était proche. Que
personne ne vous séduise en aucune manière ; car ce jour
du Seigneur ne viendra que lorsque sera venue d'abord l'apostasie et
se sera montré l'homme de péché, le fls de perdition, qui combattra et
s'élèvera contre tout ce qui est appelé Dieu, ou qui est adoré, jusqu'à
s'asseoir dans le temple de Dieu, s'y montrant comme s'il était Dieu...
Et alors se dévoilera cet impie que le Signeur Jésus tuera d'un sou//le
de sa bouche et exto, minera par l'approche éblouissante de son avène-
ment. L'apparition de cet impie se fera par l'opération de Satan, avec
toutes sortes de miracles et de signes et de prodiges menteurs, et avec
toutes les séductions de l'iniquité pour ceux qui se perdent, parce
qu'ils n'ont pas reçu l'amour de la vérité afin d'être sauvés."

C'est donc avec le concours de Satan que s'opèrera l'avènement
de l'Antechrist... A ut e heure que Dieu seul connaît, et que, sous
peine d'excommunication portée par le cinquième concile général
de Latran, il est défendu de fixer: afin de châtier, d'une part,
l'apostasie d'un grand nombre, afin d'éprouver, d'autre part, la
foi des élus, Satan recevra; comme à l'égard de Job, la liberté
d'exercer pour un temps sa funeste puissance contre le genre
humain. C'est alors que sera produit le fils de perdition, l'Ante-
christ, celui que saint Irénée nomme le résumé de toute malice, et
que se lèvera ce temps de persécution dont Daniel d'abord, et en-
suite Notre-Seigneur ont dit: " Il viendra un temps tel qu'il n'y en
a pas eu de pareil depuis que les peuples ont corimencé."'

Or, lorsqu'on interroge la Tradition et qu'on lui demande ce
qui caractérisera ce temps de tribulation, c'est-à-dire, de quelle
manière s'exercera la persécution de l'Antechrist, S. Augustin se
lève et répond de la sorte : " La première persécution (celle des
Césars) a été violente: pour forcer les chrétiens de sacrifier aux
idoles, on les proscrivait, on les tourrientait, on les égorgeait. La se-
conde est insidieuse et hypocrite; elle existe actuellement: les héré-
tiques et les faux frères en sont les auteurs. Il en viendra pl is tard
une autre, plus dangereuse que les précédentes; car elle joindra la
séduction à la violence, c'est la persécution de l'Antechrist."'

Séduction et violence, tels seront donc les deux caractères de
cette dernière persécution. C'est du premier principalement, de la
séduction, qu'il sera quèstion dans cet écrit; d'autant qu'elle
constituera le grand péril des âmes, devant avoir pour objectif la
destruction de l'enseignement chrétien.

Pour procéder avec plus de clarté, nous dirons d'abord les me-
sures qui seront prises pour arriver à cette destruction. Mais
comme la vérité chrétienne, ainsi que nous avons tenu à le dire
dès le commencement, doit être affirmée, proclamée jusqu'à la
consommation des siècles, en face des mesures de persécution,
nous ferons ensuite apparaître les champions de l'enseignement
chrétien.

( A suivre)
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LES JUGEMENTS REDOUTABLES DE DIEU
'Voici un jugement qui donnera de quoi pensar, de quoi méditer et d quoi trem-

bler. Mille fois on a lu la pensée des jugements de Dieu, peut-être n'y a-t-on
pas pensé sérieusement une seule fois: il est temps de le faire et de nous y
préparer.

1. Le monde passe comme une figure qui est à présent, et qui
bientôt ne sera plus. La vie s'évanouit comme un songe, en atten-
dant le réveil qui finira l'assoupissement. Les hommes, pour la
plupart, coulent leurs jours ddns la dissipation, l'agitation, L'oubli
d'eux-mêmes et de Dieu ; ils vivent presque comme s'ils n'avaient
rien P espèrer ou à craindre après cette vie, et abusent sans cesse
de la miséricorde qui les invite à la pénitence.

La justice aura son temps, et reprendra ses droits avec d'autant
plus de rigueur, que le souverain Juge aura usé de plus de bonté.

Oui, il viendra ce grand jour, ce jour terrible ; il paraîtra ce
Juge irrité, ce Juge outragé, ce Juge alors inflexible ; il se mou-
trera aux pécheurs avec cette majesté qu'ils auront méconnue,
qu'ils auront méprisée ; des prodiges frappants de puissance et de
tcrreur annonceront sa venue, et seront les avant-coureurs de ses
jugements et de ses vengeances.

On verra avec surprise et avec frayeur, à la voix du souverain
Juge, le soleil s'éclipser et refuser la lumière aux yeux étonnés,la
lune donner une lueur sanglante, les étoiles se détacher du firma-
ment, une obscurité affreuse se répandre sur tout l'univers et le
couvrir de sombres ténèbres, la terre entière, ébranlée jusque
dans ses fondements, porter dans tous les cours le tremblement
dont elle sera elle même agitée ; la mer en fureur sortir de ses
bornes ; toute la nature, dans le trouble, la confusion, la conster-
nation et l'effroi, tendre à une destruction générale : alors un feu
vengeur, allumé par le souffle de la colère de Dieu, s'élève du
sein de la terre, et consume enfin ce vaste univers ; le genre hu-
main est détruit, et le monde finit.

Le voilà donc anéanti, ce monde entier ; ce n'est plus qu'un
amas de cendres inanimées. Hélas ! était-ce donc pour ce monde
périssable qu'il fallait former tant de désirs, tant faire de projets,

I livrer tant de combats, commettre tant de crimes ? Que sont deve-
nus ces richesses, ces plaisirs, ces honneurs et tous ceux qui les
possédaient ? Ne savait-on pas que tout périrait, ct qu'il faudrait
un jour tout quitter et aller rendre compte de touL au juge suprême?

2. Au premier son de la trompette fatale que les anges feront
entendre, tous les morts, sortant du tombeau, se rendront dans
cette célèbre vallée où sera l'assemblée gérérale de tous les hom-
mes qui ont été, qui sont et qui seront àjamais ; oui, tous tant que
nous sommes, nous serons cités à ce tribunal redoutable où le
souverain Juge nous interrogera, nous examinera et nous jugera
sur tout, et dans toute la rigueur de ses jugements.

Il jugera nos pensées ; tant de pensées mauvaises, de pensées
honteuses, de pensées criminelles ; tant de jugements teméraires;
quelle matière de jugements I

Il jugera nos paroles, il les pèsera : paroles oiseuses et inutiles,
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paroles libres et indécentes, paroles impies et scandaleuses. Ah 1
que n'avons-nous mis un frein à notre langue 1 Il jugera nos affec-
tions, nos sentiments, et sondant le fond de nos cœurs, il y dévoi-
lera ces affections basses et indignes, ces affections coupables et
déréglées, ces affections injustes et si souvent funestes. De quoi
nos coeurs depravés n'étaient-ils pas capables quand la passion les
dominait 1

Il jugera nos actions et tous les motifs qui les auront animées
vanité, complai-ance. amour-propre, respect humain, intérêt et
tant d'autres vers rongeurs qui infectaient toutes dos œuvres de
leur funeste poison.

Il jugera même nos justices et nos prétendues bonnes oeuvres,
si souvent défectueuses et imparfaites par les tiédeurs, les négli-
gences, les infidélités qui se glissaient presque dans tout et qui al-
tèraient tout en nous.

Oh! que de péchés inconnus, que de monstres cachés paraîtront
alors 1 que d'hypocrisies, de dissimulations, de déguisements, de
perfidies, de désordres secrets ! Ces crimes qu'on avait soustraits
aux yeux des autres, qu'on aurait voulu se déguiser à soi-méme et
auxquels on ne pouvait penser sans rougir, tout cela paraîtra au
grand jour, tout sera dévoilé aux yeux de tout l'univers. Quelle
honte, quelle confusion pour les coupables 1 O montagnes, tom-
bez sur nous ; collines, écrasez-nous, s'écrieront-ils étonnés, alar-
més, confondus, sans espoir, sans ressources, dans la crainte de ce
qui doit arriver.

3. Que restera-t-il donc que de porter enfin la dernière sentence et
l'arrêt eternel qui doit décider de tout pour toujours et fixer à ja-
mais le sort des élus et de:, réprouvés ? Venez, ô vous les bien-
aimes de mon Père, dira aux justes le Juge suprême, venez, en-
trez en possession du royaume céleste qui vous a été préparé de
toute éternité ; vous avez gémi, vous avez pleuré, vous avez souf-
fert : venez recevoir la juste récompense de vos gémissements et
de vos soupirs : Venite, benedicti Patris miei, etc. Et vous, péchturs,
vous coupables, vous obstinés, retirez-vous de moi pour toujours,
je vous maudis à jamais ; allez, et soyez précipités dans les feux
éternels qui ont été allumés pour les démons et pour les
anges rebelles : Discedite a me, maledicti, in ignem oternum. A ce
moment même, d'une part le ciel s'ouvre, le Juge suprême y
monte en triomphe avec ses élus ; mais de l'autre, l'enfer ouvre
ses abîmes et engloutit à jamais les réprouvés dans ses feux ven-
geurs, où il n'y aura plus pour eux que pleurs et grincements de
dents, qu'amertume et fiel, que rage et désespoir. Tout est fini
dans le temps, tout sera immuable dans l'éternité. Pensons-y, et ne
cessons jamais d'y penser.

Heureux si, en y pensant toute notue vie, nous pouvons enfin
trouver un juge propice et obtenir un jugement favorable!

HISTOIRE
Balthazar, l'impie Balthazar, est enivré dans les excès d'un

festin, au milieu de ses courtisans, livré aux délices de la table,
blasphémant contre Dieu, abusant de sa miséricorde, il en vient
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jusqu'à profaner les vases sacrés du temple ; il regarde ce j our
comme un jour de plaisir et de joie. Malheureux ! le moment de
son jugement est arrivé ! à l'instant il voit une main terrible qui
écrit sur la muraille son arrêt en ces termes: Mane, Thecel, Pharès:
J'ai compté, j'ai pesé,j'ai divisé: j'ai compté tes jours,tu es à la fin;
j'ai pesé tes actions, elles te condamnent ; j'ai divisé ton royaume,
et je le livre à tes ennemis. Telle est la sentence portée et le juge-
ment arrêté contre lui. La nuit même toute s'exécuteet ilneurt;
il meurt en réprouvé, comme il avait vécu en impie.

Craignons les jugements impénétrables du Seigneur, pensons-y
jour et nuit, tenons-nous prêts à tous les instants, tremblons sous
sa main puissante, et n'oublions jamais que, comme il est le Dieu
des miséricordes, il est aussi le Dieu des vengeances.

. Pensez y bien 1
Saint Jérôme a été un des plus saints pénitents de l'Eglise de

Dieu; dégoûté du tumulte du monde et de la grandeur de Rome,
il se retira dans la Palestine, et s'ensevelit en quelque sorte dans
la solitude ; là on ne peut dire quelle fut l'austérité de sa vie, la
sévérité de ses pénitences, de ses mortifications,de ses macérations,
des saintes rigueurs qu'il exerça sur lui-même. On le voyait, une
pierre à la main, se frapper la poitrine et mettre son corps tout en
sang; dans cet état, toujours tremblant et alarmé,il méditait sans
cesse la rigueur des jugements de Dieu. Absorbé dans cette pro-
fonde pensée : "Hélas 1 s'écriait-il en tremblant, il me semble en-
tendre à tous les moments le son terrible de cette trompette fatale
qui nous appellera tous au jugement : jour et nuit elle vient re-
tentir à mes oreilles, et mon esprit consterné ne peut se rassurer
au souvenir du Dieu terrible qui doit me juger. " Il passa ainsi sa
vie dans la crainte et l'attente des jugements de Dieu. Heureux de
les avoir prévenus par une pénitence si longue et si rigoureuse i

RÉFLEXIONS

1. Apprenons à méditer les jugements de Dieu, puisque nous
devons un jour y paraître ;

2 Apprenons à les craindre, puisqu'ils doivent décider de notre
sort à jamais ;

3. Apprenons à nous préparer, puisque de cette préparation dé-
pend ou le bonheur ou le malheur éternel ;

4. Jugeons-nous sévèrement nous-mêmes, afin que Dieu nous
juge dans sa miséricorde;

5. Mettons-nous au-dessus des vains jugements des hommes,
quand ils pourront nous éloigner de la loi de Dieu;

6. Enfin prions le Seigneur de nous être propice dans ce jour
terrible de ses vengeances.

Le combat spirituel, composé en italien par le R. P. D.
Laurent Scupoli, traduit en français par le P. J. Brignon, jésuite.
Nouvelle édition revue, corrigôz, augmentée de la Paix de l'Ame,
dun Exercice de soumission et de conformité à la volonté de
Dieu, et d'une méthode de l'Oraison mentale. I vol. in-18, rel. 45c.

Le chapitre précédent vient de ce livre.
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L'ESPRIT D'APOSTOLAT PilES DES CAMARADES

Il y a, nies cliors amis, une forme (le l'apostolat sur laquelle je
l'eux insister tout spécialemenit, puisqu'il s'agit de jeunes genis qui
,ont le même âge qlue vous : c'est l'apostolat près de vos cama-
rac(les.

Bien n'est pilus délicat nii plus nécessaire, que vouis soyez au
collège ou près d'unie faculté, dans l'enseignlement secondaire ou
supérieur.

IN. 1-Lar'iel. l'a dit bien souvent Rk 1ieii ne. vaut l'apostolat par
les égauttx. L'apostolat de l'ouvrier est cent fois plus efficace que
l'apo.,tolat (lu liattroni." Peut-être M. Harmel est-il trop modeste et
fait-il trop peu de cas de l'action immense, incalculable, qu'il a
exercée sur les ouvriers du soli usine;- mais oun îe pieut méconi-
niaître que la thèse est v'raie.

Cela étant, vous voyez quel est votre 1e'.'oi r: ,ivou vous ~'i5sen-
tez aut cSeur l'amour dii prochaini, vous n'hésiterez pas à agir
auprès de v-os amis. Quanud saint( Jeani Bei-chmnans voulait réussii
dans lin apo',tolat difficile auprès de ses amis, il commetiti par
se recueillir et saluait leurs anges gardiens.

C'est la, la vraie charité : la charité qui est le don de soi et non
paS seuilemenit l'aumône; la charité qui consiste à verser soni âmie
dans celle d'autrui ; la charité qui a lhonnieur insigne d'ètré, une
participationi directe à l'a!tuvreý du dIiv* a Sauýtveur, qui nîous a 0tr
sur cette terre le mou Meý de l'apostolat.

La thèse posée, vient la pratique, et c'est alors que se Présenteîît
les diî1icuiltves. Je lie vouis donnerai à ce sujet que deux coniseils
généraux, cai pour les détails il appartienit a chacun d'en Jiuger

se- les irconistanices, avec les avis d'un directeur.
Le premier conseil est celui de la hardiesse chrétienne. Oi.

soyez hardis à sauver vos camarades. Rappelez-vouis san c. se
qu'il J'a-it dui ciel. Si vous n'avez eii vue que les obstacles, vous
ne ferez jatiiais- rien. Vous serez arrés à chaque pas. SoVez plusi
b-raves que celat. Plus vous veï rez que le mal est grandi( et lai
,. lî.uce de succès petite, plus vous vous !lancerez en avant. Vous,
>ý1Vez qu'iion n' apprend à niage!' qu'en se jetant à l'eau. Fate le
mêmem. \'ots avez un camarade qlui .;e perd, qui déjà s;e vanite dui
mal qu'il fii, qui déjà par'le haut, qui déj à a une cotir de Ilatteuir,
deav lasns dr comipliceý-, c'est celi-làM qu'il faut choisir.
F.1îtve nueCue prière ail Saint-Esprit, saisissez un moment J.,
solitude, et allez àce jeuiie homme. 1' Moni ami, lui direz-vt)ý:,
tic ('ile chagrin à vous voir ainsi chaniger de rouite et vats
perlrn , volî: -lui étiez si boni naguère ." Le jeune homme ;'irri"-
ra- ltesît-ètre oni sz'empiortera eni r.iiUerics. Ne vous effrayez p.is ii
l'écoutez point, idncù incore quelques bonnes pîaroCles) quelqux-
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vifs appels que vous aurez médités devant I>ieil, puis rotirez.volis.
Vous pouvez être certains; qute volts avez Louché le lit)!. et que
vous êtes allés droit au coeur dle la plIace. il est possible que votre
camaradle vous ait rebuté) qu'il continue enicore quelque temips de
se mal cond uire, qu'il exagère inûme, au commenceument, l'appa-
rence extérieure de ses torts; mais peui à pieu la rcedo Dieu
agira sur lui, il vous respectera, il vous aiment, on le verra aver,
surprise prêt à vous défeiîdre quand on %oub attaquera, il songrera
à SOI) enfance, à ses parents, à 'a prLullll*Ie omnin;les
quelques iiots- qlue vous lui aure cti ete ii îass.uit lui reviendront
a 1' esprit, et un jour, dans quielquie coin :olitaire, ec ieune homme
se jettera à votre cou et vous , 'n1braîssera eli vous disanit: -Výous
,'ýtes bon, vous m'aimez mieux que le-, autre:, et vous im'avez
sauivé ! ",

On dit de sainit Louis de Goiizagmie "S*il découvrait que queliý-
qu'un du collège eut besoin deie- î~siiues luobii
ripn pour se l'attacher; et. peciilant lîlu6ieuîtrs oJrs et mnni lu- 1
sie-urs semiainies, il passait aver lui les réiéumu~sanîss'nar
r:usser de ce qu'on en pourrait dlire. uiîdil cro-yaît l'av'ur ame-
nié au poiiit de vertu oui de per-fection quî'il s'était, proposé, pimu à
peu il se retirait de sa coiivers-,atiuwi, lui disant quýe pulir l'ehimca-
tion communie il colîvenait, de nie point, bc tuiuur. à l'ecatrt; il l'ex-
hortait à faire un bon choix 1pai ail ,e,, cuiifrertes, il lui eii assignait
quelques-uns ein particulier. Il avait encore sî d*avertir les
antres de chercher les occasions dle s'entretenir avec lui, parce
qu'il avait de bons dir.Quanmd il avait ajl iniu avec l'miim, il se
inettait à la recherche d'uii autre. Avec deq puareilles industries, il
rPuss-,issait à eii aider plusieurs ii-se peu de sematiiles il suit allumer
1:îns les plus froids, lui feu liiin, et mîmttre tout le Colg'roiain
dzins la plus grande fer-veuri."

Telle est l'éternelle lhituire dle l',apostolatt lires des amis f-du-.jeu-
n«,et il nj'y a pias de joie comparatit-ble à eledui .ieîiieapre

quand il %oit, qu'il a ramelué une aime qui I'gr .. ors même
q11'i ti échouerait, il a pourti lui le,,Îuisiîe spirituelles de la

coscenejouiissances iuetbequi :ouit mie luiîur dii ciel.
Lev seconud con:ceil est celui de la patience et. de la prtvrne

Il arrive souvent que 1'apostolat nie p.ett s'extrcer qiuiîui'on l'a
vui plus liauL C'est Ior:nqie le jeuine apôtre ai if ire ài une âme
quii balance enitre le bien et. le mal, qui lomiibe et qui se releve
Sllurressvement, qlui a des retouis adîîa~svers le loieii, fi5
(],- chumtes de plus en plus profondes vers le vice. A Ces Zfumies,-I un
IflO!, ilie pouis>ée, min rappel, nue sfi"tpu.Il fautL une cen -vre

l't ' pers&é'êrautt, habile et surtwit, deliratc, quii le s:e laisse
i'btrni par les échecs ni li ur 1.liv hyjîîuriises, et qui attemde

uvcpatience le iioiiient où l'heire dle Dýieuimî'ra Cet»te heure
ti tuours. Il sîîlit dec reîudre a-tten!itives, les oreilles; uîuii

J doivenit l'euiteumdre et att-eiitif le creuir ijîmî dlit, en îrîr
-'uoiol qule VOUS exurî'ercz . imîî,jeiuies, gens111, piroliira il'ex-

eu fruits". Il :Sera fécoîîd pur vu-îi se pouir voscma
et prtépIare-ra pour votre vie demmrvleî.s ndito&

1218 9
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Mais, il in'ira piIoilat satis des sacrifices, parfois uelsles ài~iQ5i
faut teintr 1-otîe Aiie pt-tétt,. Vous serez obligés, etu mainîtes circonis-

talepour sauvvr unie ànie devenue vote Ob.*jecLif, dt, vous faire
le comîpagnon, le confildenît, eL, en un certaini senls, l'ami dI'uni
cai uaîade pour lequel vous n'aurez qu'tune mnédiocr'e estime. IEu[
aigîssitt de lat sorte, vous etoiiiîeiez dans les coinieîicemeîità et
quelquofois mêmne vous clhagî'iîîerez vos vrais amis do cSeur ceux
qui partagent Louîtes vos idées, niais qui n'ont pas encoe e% 1111
le butt auquel vousl' iiîspir-ez. Poruvzcependant votre aoeuvre u
ne cessaîîiit d'invoquer fe, secouirs dolt Dieu, avec unet: hnlit 4liC égale
à~ votre éliergie, et soyez traliquilles. Le Jour viend~ra où ctte
Seuvre sera accomiplie, et OÙ, plub i1bres alors et plus heureux 1111e

jamis.. vouns pouri'ez i etourner, san.s jamnais plus les quitt.'î,
auprès des ais, vertueux et fidèles; que le ciel vous atlia doîîîîé.

Il ne fauidra-L pas, tu surplus, depasser le but poursuivi. Quie lt
chante pour 1*,Iiie do vos camarades en péril vouis condui5 uc
quelquiefoisý au miîlieu d'eux et 'osamène à leur téniloi-gner deà

t'gards, c'st bien mas prenez grdd de ne pas-i vous perdre aiit-c
eux. Allez juq'ubord du précipico', Matis de fa-3oiî cependant à
n'-y pias tomber a-veL ceux que vous,, désirez retenir. Il y ai de-s clî.
rites teirîe.J'ai COMîLu titi jeuiîo' homme qui, pour onîipêclier
un de ses aniciens et iineihhî'urs amis de s'grrto-t à fait dans le
vice, allait a-vecl lui au tliL%,fttre pldusieurs fois chaque seîn.uîîe.t!
L'iiîntiti était lboitne, iiîlais Combien était périlleuse uni el
ré3solution ! A tout intnle démonî séduisant (le la luxure liont
vait ýse glse dn 'àtiie elle-M-1iîne dii jeunie apôtre, lpar les yex
par les; oreille, aide patr le bercement voluptueux de la mnusiqîue,
les ivresses romianesques de la scène, ou les conseils perfldeý de
celui qu'il s'gsatd'arracher aut mal. Le bon Dieu, sanîs doute,
vient en aide, en de telles circonstanicvs, à ceux dont les intentions
sont droites et pures3 ; mais je ne puis ici que répéter, mues chiers,
anis, ce que Chateaubriand écrivait au jeune Ozatiam. arrivatît à
Pari:. "Je vous conjure, Monsieur, de suivre la recomîinaidatitmîI
de madame votre mè;.re ; vous neganee rien atu théâtre, et voa:
pourriez y perdre beaucoup."

Que votre apostolat soit donc prudent à cet égard, mies ais.
mais qu'il n'ait que cette prudence nécessaire, et que, par aleî~
il:Foit fait d'énergie et de force. Votre conscience vous dictera la
mesure dans laquelle vous devrez vous tenir, et ulle vouts rc~
pemîsera en i mme temps,, au-delà de ce que vous, pouvez attclikze,
de tout le bien que vous aurez fait.

Le Jeu-ne Jion-iie Chrétien, par F. Hervé-Bazini, pro-
fesseuîir à l'Uiversîtê czatholique d'Angers. 1 vol. in-12<> ri,.'t

Le chapitre qui précède est extrait dî" cet ouvrage. -

NOTIRE LOT EN CE MONDE
Il ni'est que soultraice du berceau ià la tombe; parce que Il

malédiction portét: contre nos premier-, parents nous atteint
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Ltit dans 11îîîe et dans le coi ps. L'e-xtemiptïoii de la dlotlle'Ii e'st
imipossible! Qu'on le veuillu out lion, iL fau ici-bas4 irav'LLiir, sou-
fr"" ct mourir. Pese,,Z Ce mot .- IL 1IAul.-C'eSL uei itidispeuisablo lui 1

Le pluemier signe de vie chiez l'en fant estL u1 Cri de détresso ar-
radié inir le sIlenelit de l'air, dii froid, var les- mille sotits dont
il est i'obje:. Sesb pi. liérus zet!l"LOIIS bont pénibles. cetle iovi-
ciat ile la vie.

Ou1 entîend paliît,et dansb toute-. les lase eidsceés'ciî
tout âge -.Mon Dieur u î sull av1v ec. laenitondai,.s
peinles excejtioliiellv, et 'îîîqîiiéttîdte de les 'oîe~î.C'est que
chacuni cialintinatirl-leniieiit lia sotufiric t ci ertte 1'ýi-Liîîéllvitalule
attointe. Tout., VOus' le savez, reilcOitreiit léýpi V' suit, qu'elu af-
fecte le coeur, l'esprit, ou l'imagination, soit i îî'elle so bourne àat
Laquner le corps. ELt comme :,i notre capiacité ' d, -,otifîii étaiît iîîé'-
-Inusable, oit prendrait encoie volontiers sur soi les maux di) ceux
qu'on1 aime pour leur é[pargnier dle subir la tiiste lui du l'ex\piationi.

Notre e-xist!îîct, conidamniiée à la doutleur depulib le pet lié origi-
îiel, ii-cessite 1111e disposiitiii uoistaîîtu au sat.rifice. Et Vous Vous
étoilînez de n1'voir. jamlais été heureux, ;omme., 'i cette abseiicu dlu
bonhleur était unle exception ! - Vous nl'êtes pas seu-tl à faire cet
aveu. Ceux-mêmes que le bonhleur niaturel a caressés le lpaient
quelquefois par des pievs d'auttant plus inciàîvesquelsCiI.-
ten avec le p.îssê. Maîis Dieui, iîîfiuinit bon dans sa.justice, enm-
lîreilit nos sacrific(-s d'uin lIoiîheuîr stiiinaturel qui nins fait %oir la
vie sous zuoin eilleur- jour: .'Monî àort est beau, <isait à sa soeur
tunî Charmante orpheline quti avai t refusé de brillaits, nmai iages
pour se dévouer à une aïieule ijfirme. Ne ine plains> wîs- puisq~ue
je 1 arvitus à faire unt peui de bien. '-Vous pue us m
votre existence ci> offrant, vo> peines pour laL gloire dle Dieui et le
salut dut prorh:îin.

Couîsolez-vtus de votre élireuve de cour-te duréte, cii renîdanît
méritoire votre travail 'et vos doulcturs. " Un éternel repos, dit
saint Angudtý-in, devrait.être achieté par un tuavail éternel. Mais
que la miiséricorde de Dieui est granide ! Il ne dit paz,. Travaillez
un million d'aunées, ni piendant mille ans; il ne limite pas môme
notre travail à cinquante ans;- mais il dit . Travaîillez, soulTrez,
pendant le peu de temips que -ousb vivez suir la terre> et, vous ac-
querri-z un repos qui n'aura poinit de fn

Dès le matini, rappelez-% ous cette % érité très-certaine que vous
ê*e5 lné pour souffrir, et dites-vous comime le vénéêrable curé
d'Al-.;: <' Allons, mon âme, tu vas, tout ce jour, converser avec le
boir Dieu dans de ferventes prières, travailler avec luii, :uarcher
avec: lui,, combattre et souffrir avec.lui.'ru travailleras, mais il bé-
nira ton travail ; tui marcheras, mais il bénira tes pas ; tu soullri-
ras, mais il bénira tes douleurs."

Que vous tLes heureux, eiîfait de 1'EgIi.se catholique, d'être nét-
dans la religion où l'on peut, dans ses souffrauces, rapproche:r son
cSeur de celui de Jésus-Christ, louer Dieu, invoquer sou secours à
lotit nioment, et çauver son âme !

l7ix aide dans la I)ouileur, par l*auteur des Avds spir:-
lueds. 1 fort vol. in-18 : 8.5 cti Noire toi en ce ionde, est de ce livre.



LA TOUR DU NORD
DRAME EN TROIS ACTES

ACTE PREMIER

La. voix iny'stérieiise et le ecâteatu de Stella

(Suit,-.)

SCÈNE V

RICARDO (Se?1!ý

.Malédiction 1 (Il se pro7wèizc avec aqitalHon.) Ricardo. insult îar
un vil mendiant 1 Lui, qui fait trembler toute la contrée, nie peut
rien contre les outrages de cet homme...i connaît tout; mon
passé, il surveille touts mies actes ; et, qui sait, qutels projets il iîotnr-
rit dans le secret de son Ûme ? ... Il n'est, donc point de bonhieur
complet 01our le coupable ! ...Il faut donc toujours qu'il rencol-
tre des obstacles à ses desseins, des barrières qu'il ne peuit ni fran-.
chir ni briser ! .O cruel et. ,rop 1 îique destin ! ... Ricardo
aura beau faire, la lame de ses pi %nards se brisera toujours suir
la poitrine de Jacopo. Il a fallu que ce mendiant trouvât, dans la
composition des simples (le la montagne, le secret de prolonger la
vie du comte, et Voilà qut. le mendiant des Lois est tout-puîi;aii,ý
et Ricardo ne peuit rienl contre lui!

SCÈNE vi

.MORtTAýNO nuflAIIDO

MOIITANO

Je t.-- cherchais, Ric.ardo.

~LICARDO

)lios voiyez, soigneur comte, que je suis à moi] poste et q le viius
pouivez dormir sans crainte. «Mais, quel su1jet vous amène, à et
iieure,l et i'uruiitrrmreu reptos qui vous est si néces!sairc?
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MORTANO

Depuis plusieurs jours, je te l'ai dit, je ne puis dormir. En vain
j'appelle le sommeil : il fuit loin de moi. Des pensées tristes, som-
bres et sinistres, obsèdent sans cesse mon esprit. Je ne sais quelles
frayeurs s'emparent de mon âme. Un feu brûlant me pénètre et
me dévore. Je n'y tiens plus... J'ai pensé que la fraicheur peut-
être et le silence de la nature ramèneraient le calme dans mon
âne agitée.

RICARDO

Je ne vous comprends pas, vraiment. Vous êtes parvenu au
comble de vis désirs; vous avez en votre possession tout ce qu'un
mortel peut rêver sur la terre : un château maguifique, des terres
immenses, de l'or et des plaisirs ; et, au lieu de vous ena réjouir,
d'en profiter, de passer tranquillement et joyeusenent la vie, vous
îous creusez la tète à créer des fantômes, et vous vous laissez
troubler par des chimères sans consistance et sans objet......

MoRTANO

Des chimères ! ah ! dis plutôt des crimes. Oui, car ce sont des
crimes qui se dressent devant moi, les crimes de ma vie passée,
ceux que tu m'as fait commettre, Ricardo i...... Je te dois tout, je
le reconnais ; mais aussi, toi seul es cause de tout le mal que j'ai
fait, et, s'il est un Dieu au ciel, tu auras à rendre compte de tes
actions et des miennes. Aussi, que de fois, dans mes affreuses in-
zomuies, je me surprends à te maudire !

RIcARDo

Décidéraent, scignenr comte, votre esprit s'égare et votre raison
sý perd. Vous avez besoin de repos. -Je vous laisse ; asseyez-vous
sur ce banc : comme vous le dites, la fraîcheur vous fera du bien.

MORTANo

Je n'en puis plus: je me sens accablé...... Fais dire au plus tôt
au mpndiant des bois de me préparer in philtre qui me rende le
sommeil. Laisse-moi sen.

RICARDO

Soyez sans inquiétude, monseigneur, vous serez obéi : Jacopo
iticil i'y a qu'un instant ; demain, vous pourrez dormir, et

h c:drae rentrera dans vdtre dme. Je vous laisse. Adieu.
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SCÈNE VII

MORTANo (seul, assis, la téte appuyée sur la main).

Le calme ! (Soupirant). Le calme pour Mortano, pour le bour-
reau des comtes de Stella ? Jamais! Il n'y a pas de calme pour les
malfaiteurs, et, je le comprends, à cette heure : il est, dans le
cœur même du criminel, une justice toujours menaçante et tou-
jours active, qui le tourmente et qui le châtie, même dès cette
vie !... car, je le sens bien, ja ne vivrai pas longtemps......O ciel
quelles tortures ! quelle affreuse pensée ! Un Dieu juste, irrité
contre moi, et pour l'éternité 1 O Ricardo ! infâme Ricirdo ! dans
quel abîme tu m'as précipité !......Je suis au comble de la fortune,
et je cherche le bonheur...... et le bonheur me fuit !...... Je suis
craint. je suis redouté partout ; et cette frayeur que j'inspire ne
me laisse de repos ni le jour ni la nuit !... Il e. des heures où je
me sens accablé d'une épouvantable douleur. La nature tout entié.
re pèse sur moi,et je me traîne,brisé,flechissant sous le fardeau de
la vie!... J'ai perdu le sommeil; je ne sais plus même ce que c'est
car, comment appeler cet engourdissement lourd et douloureux,
qui pèse sur mon cerveau et le remplit de rêves et de souffrances,
pendant quelques heures de la nuit ! Mais ce somineil, helas ! ce
bon et doux sommeil de mon enfauce, ce sommeil si frais et si pur
qu'un ange semblait protéger de son aile et qu'une mère berç tit
de son chant ; ce calme réparateui de la vie, cette respiration pai-
sible et régulière, ce voile d'or et d'azur abaissé sur les yeux, ce
souille aérien aue l'haleine de la nuit fait courir dans les cheveux
et autour du cou de l'enfant ; ce sommeil-là, je l'ai perdu et ne le
retrouverai jamais !... Mes rêves eux-mêmes sont affreux, quand
il m'arrive de fermer uu instant ma paupière appesantie !...... Ce
ne sont plus ces beaux rêves de ma jeunesse, pauvre, mais inno-
cente,qui résumaient toute une vie d'enchantement et de bonheur,
dans quelques heures d'illusion... Je vois passer devant moi les
snectres de toutes mes déceptions, plus lamentables, plus hideux
chaque nuit. Je vois fuir les ombres de mes amis, de mes bienfai-
teurs, que j'ai trahis !(Sc levant brusquement). Je vois se dresser de-
vant moi toutes les victimes immolées à ma fureur; j'entends leurs
cris, dans les rafales de la tempête,dans les gémissements lugubres
de l'ouragan du nord. Il me semble alors que leurs àmes couron-
cees me poursuivent dans l'ombre appelant sur moi la vengeance
du ciel !... Et puis je descends lentement, pâle, désolé, dans les
abimes de ce gouffe sans fond qu'on appelle l'Eternité, et dont la
gueule me semble toujours béante, au pied de mon lit, comn', ie
sépulcre ouvert. Je rêve que je descends dans les profondeurs
sanls bornes, cherchant d'un oil avide quelque rayon d'espoir.
et je ne trouve pour flambeau, dans ma route affreuse, que les
bouffees sinistres d'un clarté d'enfer, rouge et sanglante, -lui me
brûle les yeux jusqu'au fond du crâne, et qui m'égare de plus en
plus !......Tels sont mes rêves ; telle est ma vie désormais ! O sup-
plice :0 terreur !... Malédiction sur celui qui ma poussé au crine
(Appelant). Ricardo?
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SCENE VIII

MORTANO, RICARDO

RiCARDO

Monseigneur, je suis à vos ordres.
MORTANO

Je ne puis nie défendre d'un pressentiment terrible: quelque
malheur nous menace. Je ne suis pas tranquille. La haine que
m'ont vouée les paysans, les bruits répandus dans la contrée à
propos du comte de Stella et du prétendu revenant de la tour du
Nord, les personnages étranges qui visitent le châtexu et parcou-
rent le canton, depuis quelque temps, tout cela me donne lieu
d'appréhender une catastrophe. N'as-tu aucunes nouvelles
d'Alonzo ?

RICARDO

J'en ai de toutes fraîches. Il a fait annoncer son arrivée pour
aujourd'hui même.

MORTANO

Alonzo arrive aujourd'hui ?...... (sc promenant avee agitation.)
Mais que vient-il faire, sans avoir été mandé, sans avoir prévenu ?
Aurait-il eu connaissance de son origine et viendrait réclamer ses
biens ?.....Ricardo, cette visite inattendue confirme toutes mes
craintes.

RICARDO

Je vous ai toujours dit qu'il fallait avec l'aigle' étouffer les ai-
glons. Vous ne voulez pas croire aux conseils de la prudence.
Elevez le serpent, vous serez sa victime !...... Si, lorsque vous
jetâtes son père dans un cachot, vous l'aviez fait disparaître, à
cette heure vous n'auriez plus rien à redouter.

MORTANO

C'est vrai ; mais on aurait pu croire à un crime et, comme in-
tendant du conte, on m'aurait soupçonné.

MICARDO

CGoyez-vous que vous seriez plus détesté des paysans que vous
ne l'êtes ? Non : mais vous seriez plus redouté. La terreur, je
vous l'ai toujours dit, voilà le plus sûr et le plus ferme appui du
Pouvoir usurpé... Ne pouviez-vous encore, plus tard, au lieu
d'envoyer Alonzo à la cour, ou peut-être il a eu vent de son ori-
gine et de notre coup d'Etat, ne pouviez-vous pas trouver un ex-
pédient pour le faire disparaître ? Le poison, par exemple, est un
excellent moyen de se débarrasser de ceux qui vous gènent.

MORTANO

Toujours des crimes, Ricardo ! Mais, sais-tu que la cruauté me
lasse etque ma conscience me devient un bourreau insupportable L..
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RICARDO
Votre conscience 1 En vérité, vous feriez croire que vous en êtes

à votre coup d'essai... La conscience, croyez-moi, n'est qu'un
épouvantail de vieille femme. Il y a longtemps que je l'ai mise de
côté, moi, et le meilleur moyen de s'en débarrasser, c'est de la
noyer dans le sang.... J'ai détroussé bien 'es voyageurs autrefois,
à la tête de mes bandits de la montagne : j'ai poignardé de ma
main bien d'inn ocentes victimes, et je n'en dors pas moins sur mes
deux oreilles ; et quand parfois le remords me veut troubler de
ses reproches importuis, je l'étouffe dans un nouveau crime.

MORTANO

Je n'en suis point là encore, et j'aurai de la peine à m'y résoudre.

RICARDO

Avec le temps vous y viendrez.

MORTANO

Ecoute, Ricardo: il faut à tout prix éloigner Alonzo. Cette vi-
site soudaine me parait suspecte et je dois m'en défier. Comme
tout le monde, il est vrai, Alonzû croit à la mort du vieux comte
de Stella; mais il sait aussi que je ne suis pas son père. Un jour
ou l'autre, il petit me demander des explications sur le mystère de
ma fortune ; il peut exiger nes titres à la possession du château
et des terres de Stella... Si du moins ce vieillard obstiné avait
voulu signer, comme je l'espérais, l'acte d'abandon que je lui ai
proposé. Mais voilà près de vingt ans qu'il gémit dans les fers, et,
ni la faim, ni les menaces, ni les tortures, ni les ténèbres de son
cachot n'ont pu vaincre son refus... Ricardo ! Je ne veux pas voir
Alonzo, entends-tu ? Porte-lui de l'or, beaucoup d'or qu'il s'éloi-
gne de ces lieux.

RICARDO

Comptez sur moi, monseigneur, et soyez sans inquiétude : j'ai
pourvu à tout et pris déjà toutes les mesures nécessaires. Vous ne
verrez pas Alonzo aujourd'hui, ni d,- longtemps, j'espère.

MORTANO

Pas de crime, Ricardo. Je veux que l'on respecte sa vie.

RICARDO

Fiez-vous à mon expérience, monseigneur : j'ai de l'audace, là,
Ynontrant son cwunp et les ressuurces ne m'ont jamais fait défaut.
(Ils sorlent).

(A suivre.)
iouvelles soirées littéraires, scènes, tableaux, dis-

cours euides morales, etudes historiques et ré:its légendaires, par
le R. P. H. Faure, professeur de rhétorique. I vol. in-8' : Si.00
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